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    De ces trois journaux, deux en particulier vont nous offrir des 
informations importantes sur la vie d’autrefois. Ainsi est-il bon, par le 
biais de ce genre de documents, de pénétrer directement au cœur de la 
vie des familles. Que ce soit par un journal de raison ou par un journal 
de ménage où l’on inscrit tout ce que l’on doit acheter. Par cette 
comptabilité qui apparaît parfois un peu mesquine, on saura 
néanmoins comment l’on se nourrissait autrefois, comment aussi l’on 
s’habillait, pour le cas où les habits n’aient pas figurés sur un compte 
séparé. Bref, à lire attentivement des centaines d’écritures, on retrouve 
nos anciens dans leur vie quotidienne. De tels documents sont 
extraordinairement précieux.  
    On le verra, ils ont déjà été étudiés de manière honorable par Daniel 
Aubert, descendant direct de cette intéressante famille. Il semble qu’il 
ne les avait pas tous lus en détail, se contentant pour certains d’une 
approche globale.    
    Nous pensons bien faire en vous donnant de nouvelles analyses et 
des transcriptions partielles de ces documents. Les originaux seront 
également de la partie, qui vous permettront une nouvelle fois  de 
retourner aux sources ou, doutant de nos propos, de pouvoir constater 
de leur véracité ou de leur erreur ! Ce serait alors d’une manière bien 
involontaire que nous aurions quitté la ligne idéale !  
    Nous nous sommes aussi permis de reproduire l’étude de Daniel 
Aubert, professeur, fils de professeur, c’est-à-dire de Samuel Aubert, 
bien connu pour sa production multiple et variée sur la Vallée de Joux.  
    Le tout composera un document important.  
    Notons encore ici que l’amateur d’histoire pourra prolonger plus 
outre sa connaissance de la tribu Aubert du Solliat en consultant les 
archives de la famille de Jacques-David-Philippe Aubert du Solliat, 
déposées aux ACV, sous la cote PP 206.  
    Et pour introduire le sujet, voici un arbre généalogique sommaire de 
cette branche de la famille Aubert :  
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    Le journal de Henri Aubert, ACV, fonds PP 206, Famille de Jacques-David-
Philippe Aubert du Solliat, va nous nous offrir une précieuse découverte que 
nous révélerons ci-dessous.  
    Précisons tout d’abord que Henri est le cinquième enfant, sur neuf,  de Jaques 
David Philippe Aubert et de Charlotte née Reymond. Il est né en 1802. A partir 
de 1816 au moins, il effectue un apprentissage d’horloger chez son père. Il n’a 
donc que quatorze ans. Les connaissances qu’il a put acquérir à l’école semblent 
donc suffisantes. Le prouve les nombreuses leçons qu’il pourra donner à deux au 
moins de ses frères.  
    Daniel Aubert, dans le texte qui suit, a donné une bonne description du 
personnage :  
 
    1817-1834 
 
    Au début de cette période, nous disposons d’un document pour le moins 
original, le « Journal des occupations diverses à Henri Aubert » commencé le 
27 septembre 1816 et terminé le 4 mai 1817. Malheureusement il ne tient pas 
toutes ses promesses, car ce compte-rendu de l’activité quotidienne d’un 
apprenti-cadraturier de 15 ans est d’une excessive sobriété. Chaque jour, il note 
scrupuleusement dans une langue technique hermétique ce qu’il a fait à 
l’atelier : « J’ai fini mon tout ou rien ; j’ai fait autour de mes étoileries ». Il 
n’est pas plus bavard à propos de ses autres occupations. « La veillée », répète-
t-il presque chaque jour, « j’ai fait lire mon frère Philippe ; j’ai dicté un thème 
(dictée) à mon frère Louis », ou l’inverse. Une fois même il fait faire de 
l’arithmétique à son grand frère Charles âgé de 20 ans. Henri était donc 
l’intellectuel de la famille.  
    Il lisait beaucoup « Sur la Bible », « Sur un livre que mon papa m’a rapporté 
de Genève » ; autrement sans préciser l’objet de sa lecture. En hiver il va se 
glisser (luge), patiner. Chaque dimanche, il va au sermon et la préparation du 
catéchisme lui prend beaucoup de temps. Il participe aux travaux collectifs de la 
famille, fenaisons, moissons et même battage en grange. Lors de la boucherie 
d’une vache, c’est lui qui « chaple » la saucisse.  
    Ce journal se termine tristement par l’inscription posthume d’une main 
charitable : « Pour Henry Aubert. J’ai été languissant jusqu’en 1819. Je suis 
mort le 22 janvier 1819 ».  
 
    Henri aura au moins goûté en sa courte vie des immenses joies de la luge et 
du patin.  
    Cette année-là, 1816, Henri a commencé à se glisser, donc se luger le 22 où il 
a relâché toute la journée parce que c’est dimanche. Il note :  
    Le 22 dimanche, la matinée j’ai lu, le tantôt j’ai lu, je me suis allé un peu 
glisser, la veillée j’ai lu. 
    Comme le dit Daniel Aubert, Henri est un gros lecteur.  
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    On le retrouve trois jours plus tard, le 25, à Noël. Il écrit :  
     Le 25 dit. Je suis allé au sermon. Le tantôt j’ai lu ; je me suis un peu glisser. 
La veillée, je suis allé chez ma sœur. 
    Ce pouvait être soit chez Henriette, née en 1788, épouse de Charles Capt, soit 
chez Philippine, née en 1794, épouse de Samuel Reymond. Il est probable que 
ces deux grandes sœurs,  en 1815,  avaient les deux quitté la maison et étaient 
mariées. Henri entretenait donc de bonnes relations avec sa famille, et il aimait 
de temps à autre à délaisser le nid pour aller se changer les idées chez l’une ou 
l’autre de sa proche parenté.  
    Et c’est alors que l’on découvre, pour le dimanche 29 décembre 1815 :  
    Le matin j’ai lu, j’ai patiné. Le tantôt j’ai lu, j’ai fait lire mes frères. La 
veillée, j’ai joué.  
    Voilà enfin une note qui nous prouve de manière indiscutable que l’on faisait 
déjà du patin vers le début du XIXe siècle à la Vallée, et en particulier au Solliat. 
Henri descendait-t-il au lac de Joux, gelé, où patinait-il sur quelque gouille de 
proximité ? Comme les cartes ne révèlent aucun étang à proximité du village, il 
faut envisager le patinage directement sur le lac.  
    Nous avions découvert il y a quelques années une note sur l’entreprise Le 
Coultre dans Tic Tac où il était question de la fabrication de patins par les 
initiateurs.  Comme aucune référence n’était donnée, nous n’avions pas pu tenir 
compte de cette pourtant précieuse informations. On peut cependant très bien 
imaginer aujourd’hui que les patins que servait entr’autre Henri Aubert, étaient 
de cette fabrication locale.   
    Henri Aubert retournera patiner le dimanche 5 janvier, le matin et le tantôt, le 
dimanche 12 janvier (le tantôt j’ai lu, j’ai un peu patiné).  
    Le 19, plus de patin. Il est possible que la neige soit venue, rendant cet 
exercice difficile voire impossible.  
    Le 26 janvier, Henri est à nouveau dehors : le tantôt, j’ai lu, j’ai été me 
glisser sur le lac ( ?, le dernier mot de la phrase difficile à lire). Le 2 février il 
dit s’être lugé, tandis que le 9 du même mois, il n’a pratiqué aucun sport d’hiver, 
ni non plus le 16, le 23, le 2 mars, le 9, le 16, le 23, le 30, le 6 avril, le 13, le 20, 
le 27 et enfin le 4 mai, dernier jour où Henri tient son journal.  
    On le voit donc, les sports d’hiver, cette année-là tout au moins, ne lui avaient  
pas pris beaucoup de temps.  
    Il faut constater d’autre part qu’il n’est pas question de quitter la maison pour 
des amusements au milieu de la semaine, et il n’y a que le dimanche pour 
s’évader quelque peu.  
    Pour les loisirs ordinaires, à domicile, outre qu’il donne souvent des leçons à 
ses frères, les petits, et même au grand,  avec des mathématiques, Henri se 
révèle ainsi un véritable instituteur,  il va même jusqu’à donner des leçons à de 
jeunes garçons qui ne sont probablement pas de la famille ; outre aussi qu’il lit 
beaucoup, parfois le matin, le tantôt et à la veillée,  sur la bible notamment, 
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Henri joue, seul ou avec ses frères et sœurs, comme ce 28 où il a un peu amusé 
sa sœur Rosine. Jouer, oui, mais à quoi ? Nous allons tenter de le découvrir.   
    Le 15 Xbre j’ai joué au domino avec des enfants qu’il y avait chez nous.  
    Le 29 Xbre, j’ai joué.  
    On se demande à quoi, laissant ainsi l’interrogation sur les jeux divers auquel 
il pouvait participer.  
    Le 5 janvier de même, il a joué par deux fois, le tantôt et la veille. Idem le 2 
janvier et le 5. Etc… etc… l’homme au final n’ayant précisé qu’une seule fois 
de quel jeu il s’agissait, les dominos.  
    La foire retiendra aussi notre jeune horloger qui s’y rend le 4 octobre 1816, 
puis le lendemain 5. La foire est un passage obligé pour tous les Combiers, 
Henri, serviable et sociale comme on le connaît, ne pouvait pas échapper à cette 
sainte tradition.    
    La famille Aubert était pieuse, le prouve l’attitude du fils qui lit la Bible et 
puis la famille qui reçoit par exemple à la veillée du 20 décembre 1816, 
Messieurs les pasteurs du Lieu et du Chenit  qui ont été chez nous . Il va aussi 
régulièrement au sermon et de temps à autre au catéchisme. Nous ignorons la 
fréquence de ces catéchisme qui sans aucun doute se donne au Sentier, à la Cure 
ou à l’église.  
    Henri, en bon garçon qu’il est, aide aussi au domaine. Ses occupations seront 
les suivantes :  
    Le 5 du dit (octobre), je me suis aidé à ramasser du foin vers l’Orbe.  
    Il est bien tard pour les foins, néanmoins, parcelles situées au loin et de valeur 
médiocre, c’est possible.  
    Le 14 8bre, j’ai fauché de la graine.  
    Le 15 8bre, le matin j’ai fauché, le reste de la journée, j’ai tourné de l’orge..  
    Le 16, je me suis aidé à moissonner. 
    Le 17, je me suis aidé à ramasser de l’orge.  
    Le 18, je me suis aidé à ramasser de l’orge.  
    Le 21, je me suis aidé à décharger de la graine.  
    Le 25, le tantôt, j’ai aidé à ramasser de la graine à François.  
    Le 26, le tantôt, je me suis aidé à fener.  
    Même remarque que dessus, car que peut-on bien pouvoir encore fener à cette 
époque. Il participera plus d’une fois à ce type de récolte.  
    Le 22 dit (de novembre). La veillée, je me suis aidé à chapler les saucisses 
d’une vache qu’on a tuée. 
        Concernant l’horlogerie, il n’est pas exact que notre jeune apprenti ait tout 
laissé dans l’ombre. Au contraire, il donne des détails en nombre sur les 
opérations qu’il effectue. On ne donnera plus ici la date, simplement 
l’opération :  
    J’ai fini ma sonnerie des quarts.  
    J’ai fait autour de ma minuterie 
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    J’ai adouci ma cage. J’ai fait autour des marteaux d’une cadrature ordinaire 
que j’ai commencée 
   J’ai fini mes marteaux, j’ai percé un canon de tout-ou-rien, un d’étoile. J’ai 
ébauché une clef = une vis de ressort de tout-ou-rien.  J’ai tourné deux 
limaçons.  
    J’ai ébauché un talon et une tige d’étoiles. 
    J’ai fini mes ressorts de marteau et les ai trempés et étiré, j’ai fait mon 
fendage, j’ai arrondi ma poulie.   
    J’ai fait mes levées des quarts, j’ai étiré la cramaillerie à François, le ressort 
de pièce … et le limaçon des heures.  
    J’ai fait mon rochet ma grande poulie, la tige de minuterie à François, j’ai 
aidé à tirer à François. 
    J’ai été chez Louis Audemars porter la cadrature à François.  
    J’ai fait mon ressort de petite levée, j’ai tourné quatre roues, l’étoile, le 
pignon, le rochet et trois tiges pour la cadrature à François.  
    J’ai ébauché la cramaillerie à François, une cheville de marteau, j’ai fait le 
poussaye (poussoir), j’ai ébauché trois canons.  
    J’ai ébauché un pied haut et une tige de pièce aux quarts, j’ai ébauché deux 
tiges de tout-ou-rien, les levées des quarts, deux vis, un ressort de petite levée.  
    J’ai trempé les ressorts de marteaux, j’ai fait …  
    Les amateurs d’horlogerie trouveront dans le texte tout ce qui peut concerner 
la fabrication d’une cadrature à cette époque.  
    On le voit donc, ce journal qui apparaît quelque peu sommaire à Daniel 
Aubert, en réalité nous offre de nombreuses informations, et cela dans différents 
domaines. L’histoire du patinage en particulier est tout ce qu’il y a de plus 
important. Reste à retrouver les patins qui ont pu servir à cet exercice !  
 

 
 

La maison de Philippe Aubert au Solliat  
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 Cadastre du Chenit 1814,  folios 97-98. La maison de Philippe Aubert, no 53, se trouve juste au-dessus du AU.  
L’ancienne que la famille occupait, occupe le no 87. La maison, tout à gauche, sera aussi, sauf erreur, construite 
par la famille Aubert, la seule de ce nom au village.  
 

 

 
 
 
                                                                           Enquête sur les maisons, 1837, ACV, GED 140/3, pp. 12 et 13.  
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Quartier où se trouve la ferme des Aubert, celle-ci sauf erreur au centre de l’image, troisième depuis la gauche.  
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Les fenaisons dans la proximité de la ferme qui se trouverait plus sur la droite. 

 

 
 

La maison familiale construite en 1803 
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Journal des occupations diverses à Henri Aubert, fils de Philippe, PP 206/69 
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    Journal de mariage à Georges Philippe Aubert – ACV, PP 206/115 
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    Mai le 2. J’ai été aujourd’hui inscrire mon fils sur le registre à la cure sous les  
noms de Philippe Léon.  
    Juin, le 2. Par le jeudi, j’ai fait baptiser mon fils. Il a eu pour baptisé parrains 
et marraines, mes deux frères Charles et par Mr. Louis Aubert avec leurs 
femmes, puis Julien Golay-Bauty et Lucie Golay, frère et sœur, oncle et tante de 
l’enfant.  
 
    1837  
 
    Septembre. Aujourd’hui 27 7bre à huit heures trois quart du matin, Dieu m’a 
fait la grâce de me donner un second fils. Dieu me fasse la grâce de me 
conserver ma chère femme et nos deux enfants.  
    Octobre le 5. Aujourd’hui j’ai fait inscrire mon fils sous les noms de Eugène 
Auguste.  
    Novembre. J’ai fait baptiser mon Eugène aujourd’hui jeudi. Il a pour parrains 
et pour marraines Samuel Capt et sa femme Henriette, ma sœur, Henri Golay et 
sa femme Zélie ma nièce et Françoise Golay ma belle-sœur, tante de l’enfant.  
    Baptisé par Mr.Michaud.  
    A vingt jours, mon Eugène pèse 9 livres…  
 
   1939 
 
    Le 21 septembre 1839, à une heure après midi, Dieu m’a accordé un troisième 
fils. J’implore la bénédiction de Dieu sur cet enfant, sur la mère et sur mes deux 
aînés. Puissions-nous élever cette famille chérie dans la crainte de Dieu.  
    Le 1er octobre. Aujourd’hui j’ai été faire inscrire mon petit sous les noms de 
Georges Henri François.  
    Novembre 21. Jeudi, aujourd’hui, j’ai fait baptiser mon Georges Henri par le 
pasteur Michaut. Il a eu pour parrains et marraines Samuel Reymond et sa 
femme Philippine ma sœur, Henri Capt mon neveu et sa femme Zélie et 
Adolphe Golay, frère de ma femme.  
    A vingt jours mon Georges pèse sept livres et demie.  
 
    1843 
 
    Samedi 30 septembre à 7 ¾ heures du soir, Dieu m’a accordé une fille, que la 
bénédiction de Dieu repose sur cet enfant chéri. La couche a été heureuse, car 
elle a dépassé nos espérances, je n’osais penser à cette couche, ma femme a été 
si malade pendant sa grossesse.  
    Que Dieu soit loup de tant de faveur.  
    Octobre 78. Aujourd’hui j’ai fait inscrire ma petite fille sous les noms de 
Marie, Louis, Elisa.  
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    Dimanche 30 octobre. Aujourd’hui j’ai fait baptiser ma fille par le pasteur 
Reis de Cuarnens. Il est venu prêcher en remplacement du suffragant Fontannaz 
qui est allé prêcher au Brassus. Elle a eu pour parrains, François Massi, mon 
beau-frère, Constant Aubert, mon neveu et François Golay mon beau-frère, et 
pour marraine Amedine Massi femme du 1er parrain, Elisa Reymond, ma nièce 
et Adèle Reymond ma cousine.  
    A vingt-jours ma Marie pèse 6 ¾ livres.  
 
    1850 
 
    Mardi 5 février, entre minuit et une heure du matin, ma chère femme est 
accouchée d’un fils. Hélas il était mort en venant au monde. Sa mère l’avait 
senti bouger peu d’instants avant Soumettons-nous à cette épreuve et disons que 
la volonté de Dieu soit faite. Pensons que tout ce qu’il ordonne est pour notre 
plus grand bien.  
    Aujourd’hui 7 février que je trace ces lignes, ma femme est passablement. J’ai 
des actions de grâce à rendre à Dieu pour avoir accordé son puissant secours à 
cette chère femme. La couche est allée beaucoup mieux que je ne pouvais 
espérer, car les trois derniers mois de sa grossesse ont été très pénibles. Elle a 
beaucoup souffert. Les dernières semaines avant ses couches, elle ne pouvait 
plus marcher même par la chambre sans le secours d’un bâton.  
    J’ai été aujourd’hui porter au tombeau ce cher enfant. Sa dépouille terrestre a 
été déposée en coin en haut du côté de vent entre la première et la seconde ligne 
des fossés, deux étaillures ont été faites aux  lambris qui couvrent  le mur, vis-à-
vis de cette petite tombe.  
 
    1851 
 
    Aujourd’hui samedi 22 février à dix heures 45 minutes du matin, ma femme 
est accouchée d’une fille. Je rends des actions de grâces à Dieu pour la faveur 
toute particulière dont il nous a comblés. C’est certes bien plus que nous ne 
méritons, car ma femme était si faible et si malade pensant sa grossesse, que je 
craignais beaucoup pour les couches. Disons avec vérité, Ô Dieu si tu es avec 
nous, qui pourrait nous causer du dommage.  
    Jeudi 27. Aujourd’hui j’ai fait inscrire ma chère petite fille sous les noms de 
Emilie Angélique.  
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    Ce journal a été en partie analysé par Daniel Aubert dans les pages qui 
précèdent. Il ne sera pas inutile de revenir sur ce même document pour en 
extraire d’autres informations, celles-ci toujours précieuses, en ce sens qu’elles 
nous font revenir en plein dans la vie quotidienne de cette famille que l’on finira 
par connaître aussi bien que si celle avait été  nôtre ! Tout au moins pouvons-
nous dire qu’à l’étude de ces divers documents, l’on s’y est attaché et que la 
suivre permit de découvrir des faits importants de notre vie quotidienne 
d’autrefois.  
    La monnaie semble être ici en francs, crutz et rappes, à moins que ce ne fusse 
en francs, batz et rappes. Ce qu’on verra au fil de nos recherches.  
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    Février 4, sermons de la dédicace du temple du Brassus. Il s’agit probablement d’une 
brochure que l’on a achetée à cette occasion. 
    On s’achète des petites friandises avec du sucre d’orge et du jus de réglisse, ce dernier 
article consommé de manière courante.  
    Des paysans voisins charrient du bois pour la famille qui n’a peut-être même pas de cheval, 
donc pas forcément de traîneau, donc pas capable de descendre elle-même le bois des forêts 
voisines.  
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    Des pèlerines sont offertes  à Sylvie pour ses couches. Nous ignorons de quel membre de la famille, ou autre, 
il s’agit, comme nous ignorons aussi ce que signifie ce terme de pèlerines.  
    La facture de Wils, de 26.- concernant des produits alimentaires et autres, est-elle celle d’un commerçant du 
Sentier ou  d’un itinérant ? Avec ces achats on complète sans doute le magasin.   
    Achat d’un rable pour l’écurie, soit d’un rablet, outil hautement utile pour racler la bouse sur les planches.  
    Monsieur le pasteur Bauty prêche à ce moment-là. Voir Grandes figures combières sur notre site.  
    On paie quelque bricole au maréchal pour refacture à un lien de vache. Celui-ci est donc forcément en fer. 
Quant au maréchal, habite-t-il le village où faut-il aller jusqu’au Sentier pour être servi ?  
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    Marguerite Rochat est probablement la domestique. Elle touche, son gage dit-on, 10 francs pour 2 mois +/12 
    Une toile à fromage achetée en indivision avec chez Louis, les voisins ou quelque famille du village, coûte 
./7/5. Est-ce pour l’utilisation au chalet (Chez la Tante) (voir brochure consacrée à cet alpage), ou pour une 
utilisation dans le cadre d’une fabrication de fromage se faisant au village suivant le système du tour ?  
    Achat d’un annuaire, soit probablement almanach.  
    On achète une robe à Eugène. C’est qu’il faut comprendre que les garçons, en cette époque, portent eux aussi 
cette partie de l’habillement.  
    Achat d’un jeune cerisier que l’on plantera près de la maison ? Que nous voilà donc déjà avec un verger, et qui 
plus est, à la Vallée réputée pour être un pays où ne mûrit aucun fruit, ce qui est parfaitement faux !  
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    On achète des tomes chez l’oncle Elysée, 2 livres ¾ à 10 crutz fait ./6 /1/2. Allez comprendre cette monnaie !  
    Longue liste d’achat à la foire de printemps, avec de la laine rouge pour l’habillement de Léon.  
    Achat de deux chapeaux au chapelier du Lieu.  
    Le menuisier Meylan fait deux tabourets pour les enfants, on peut imaginer que ce sont ces modèles réduits 
que l’on retrouve souvent en faisant les fonds des maisons. Charmants objets pleins de douce poésie.  
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    On mange aussi des petits poissons chez les Aubert. Et c’est par douzaines, que l’on achète ici à David 
Aubert. Pêcheur occasionnel ou professionnel ?  
    Refacture d’une clochette. On ignore l’importance de la sonnerie.  
    On achète toujours de la tome à l’oncle Elisée. Ici une livre coûte ./2/5, soit environ, ce que l’on peut 
supposer, le quart d’un franc.  
    Le 17 juin, c’est la belle saison pour les ballades, un voyage autour du lac coûte 1.- S’est-on arrêté dans une 
auberge quelconque pour se désaltérer, au Pont, par exemple ?  
    On achète des biscômes et autres pour 1.- à la revue. Revue militaire peut-être qui se donnerait alors en juillet.  
    On achète de la farine à Charles Audemars, et des quantités importantes. Ici 57 livres pour le total de 5/1/ 2 ½.  
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    Acheté un char de bois à Henri Golay. On se fait donc livrer son bois, soit en char en belle saison, soit en 
traîneau l’hiver par quelque charretier du village ou de proximité.  
    Voyage à Bière.  
    Des aides viennent pour faucher pendant la saison des foins. Ici Louis Reymond de Chez le Poisson, maison 
située entre l’Orient et les Bioux. D’autres participent également à cette même opération.  
    A la femme à Auguste Reymond pour s’être aidée à ramasser le foin de Vers le Lac.  
    Eugène Reymond pour avoir regoutoyé le toit, c’est-à-dire contrôler les tavillons ou encelles et remettre celles 
qui pourraient manquer.  
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    A Lisette Reymond, probablement une dame du village, voisine peut-être, pour avoir arraché le lin. On cultive 
donc encore cette plante dont on tirera les fibres que l’on fera ensuite tisser au tisserand du coin, probablement 
établi aux Esserts-de-Rive.  
    On prend aussi du monde pour la traditionnelle journée de lessive.  
    On replanche de temps à autre l’écurie. Ici travail effectué par Edouard Piguet qui semble l’homme à tout faire 
pour le compte de la maison. Ainsi on le paie aussi pour deux chars de foin vers l’Orbe – charroi très 
certainement – Il a par ailleurs fait une tome avec sa chaudière. On ignore si cette fabrication rentre dans le cadre 
du système du tour.  
    A François chez Charles, pour avoir couché avec le berger, terme ambigu s’il en est !  
    A la foire on achète 3 tasses blanches et 3 assiettes rouges, du biscôme et des petits pains. Vive la foire qui 
rompt l’existence monotone des familles.  
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    Les allumettes sont dites phosphoriques.  
    Portion du salaire du berger – probablement sur la montagne de Chez la Tante – 1.- On est forcément en 
indivision pour cette gestion.  
    On amène Charles jusqu’à Premier lors de sa campagne. Il s’agit certainement ici de service militaire. Charles, 
né en 1796, aurait alors 42 ans. Il est temps qu’il raccroche !  
    Un voyage à Genève ne coûte que ./6/. Il est de toute évidence que l’on y est allé à pied et que seules 
interviennent ici les provisions de bouche.  
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    On mange déjà du chocolat à cette époque.  
      Il ne faut jamais oublier le sel, autant pour le ménage que pour le bétail ou la fabrication du fromage quand il 
est la saison.  
    Revoilà la Lisette Reymond, cette fois-ci pour battre le lin. Or donc, on le coupe, on le bat, puis on le tressera 
ou le filera selon les méthodes de l’époque, ce qui reste à découvrir ci-dessous 
    On achète du bois d’Inde pour quel usage. Là nous sommes en novembre, il ne peut s’agir de teindre les œufs 
de Pâques !  
    On doit deux tomes à Louis.  
    Des commissions, surtout du café, du sucre, de la chicorée, du chocolat et du tabac, sont à payer pour Mr. 
Rochat de Lausanne. Faut-il voir en celui-ci l’un des marchands Rochat des Charbonnières, en particulier du 
Haut-des-Prés qui avaient un commerce à Lausanne. Marchandises à vendre très certainement dans le magasin 
de la maison. Voir souvenir de Daniel Aubert.   
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   9400 ancelles sont achetée à Groenroux pour le prix de 32/./5. Le toit méritait donc réparation. 
    Pour les petits gourmands, feuilles d’orange, bois de réglisse et noix.  
    Le 31 septembre, à Edouard Piguet 1 ½ journée 15 crutz (ou batz), + 1 pour la chaudière, ce qui fait 1/6/. 
Fabrication toujours selon le système du tour ?   
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    On engage les frères Reymond du Pertuzet, c’est à deux pas, pour battre la grange et autres, 3/4/2.  Cette 
opération s’accomplit le 22 janvier.  
    On achète le quart d’un porc pesant 260 livres, à 13 crutz, notre ¼, 20/7/. Voilà qui va nous permettre de 
mieux comprendre cette fichue monnaie. 65 livres de porc, à 13  crutz, voilà qui fait 850 crutz, soit 20/7/. 
   On achète beaucoup de pommes de terre. On n’est donc des paysans et agriculteurs que par tradition mais on 
ne vit pas vraiment de son domaine. L’horlogerie est plus importante dont les comptes n’interviennent d’aucune 
manière ici, puisqu’il s’agit d’une comptabilité de ménage et non industrielle.   
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     Louis Reymond s’occupe aussi de charger le fumier 
    Un bonnet pour petit deuil. Y a-t-il donc eu un décès dans la famille, un enfant en bas âge par exemple, ce qui 
justifierait ce terme de petit deuil ?  
    Pour la lessive on utilise des cendres.  
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    On achète un tonneau de vin, de Féchy sauf erreur, contenant 66 pots de Berne. Cela fait 11/.5/. Est-ce pour 
l’usage de la maisonnée pour revendre dans le magasin ?  
    On paie non seulement l’impôt foncier, mais aussi l’assurance des bâtiments. Est-ce l’assurance incendie ? 
Dans ce cas, les Aubert seraient de sages compagnons qui savent tout des  drames qu’engendrent à la Vallée ces 
incendies à répétition.  
    Les cuillères sont en fer, en conséquence pas très agréable à la bouche.  
    Toujours gros achat à ces Mrs de Lausanne. Il ne fait presque aucun doute que voilà du monde du Haut-des-
Prés qui ont pignon sur rue à la capitale tout en commerçant avec la Vallée, ou ayant des clients en provenance 
de cette région. On est entre Combiers, que diable !  
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   On porte des ceintures en peau et des chapeaux de paille.  
    On achète toujours, à la fore, naturellement, des pains d’épices et des biscômes.  
    Cette foire permet aussi par ailleurs toutes sortes d’achat, surtout dans le domaine vestimentaire.  
    Mai 18. Date importante. Pour première contribution pour la fromagerie : 8.- On envisage donc de cesser les 
fabrications tous azimuts pour procéder dans un bâtiment en bonne et due forme.  
    On achète les débris du bassin pour le chalet 25  batz. Ce qui fait 2 frs 5 batz. Le franc contient donc 10 batz.  
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        Août 5 – comme ci-dessus – 2 ½ journées à un paysan à 8 batz pour faucher et fener, fait 2.-  On commence 
donc à s’y retrouver avec cette monnaie. Probablement franc, batz et rappes.  
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    Achat d’un couloir en fer blanc pour 8 batz. On se rend donc compte que déjà à cette époque on est capable 
d’abandonner le bois pour ce triste fer blanc ! Un couloir coûte 4 batz 5 rappes.  
    On engage toujours la Lisette Reymond pour la lessive.  
    Deuxième cotisation pour la fromagerie, livré 16.-  
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    La tante Lisette non seulement est là pour les lessives, mais étant en apparence sage-femme, elle est présente 
pour la couche, soit les accouchements. Ici nous sommes le 25 septembre 1839. 
    Il s’agit en fait de Georges Henri François, né le 21 septembre 1839, fils de Philippe II et de Louise Golay.  
    La foire permet toujours des emplettes fort conséquentes, toujours pour l’essentiel dans le domaine des habits 
et tissus divers. On y achète aussi un pot de chambre, trois pots à lait et un verre en fer blanc.  
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   Achat de vin à Morges, 66 ¼  vin de 1838 à 2 batz le pot de Berne, fait 13/2/.  
    A Henri Simon pour la voiture du dit, 33 batz, et au tonnelier 2 batz, fait ./3/5 
    Au dit pour voiture de 61 l. marchandise de Mr. Wild.  
    Pour le berger cet été passé, 1/6/5. Il ne s’agit donc là que d’une part, car nul n’irait garder des vaches ou 
génisses sur les alpages pour si peu,  quoique l’un dans l’autre le métier ne nourrit pas son homme.  
    Le 2 novembre 1839, payé au tisserand la façon de 30 aunes toile à 11 crutz plus pour farine , le tout 9/5/.   
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   On achète l’almanach de 1840. Est-ce celui de Berne ou celui du Messager Boiteux de Vevey ?  
    Deux cafetières coûtent 1.-  
    Une pelle carrée en fayard coûte ./6/. 
    Et voilà la 3ème contribution pou la fromagère, d’un montant de 16.-  
    Le salaire à la domestique pour l’année est d’un montant de 48.-  
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    Au coutelier pour avoir remis des côtes à un couteau.  
    Contribution pour les pauvres, 1.5 fr.  
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   Vers le médecin sérat et séné. En quoi consiste très exactement cette écriture ?  
    On paie 4 journées à 7 batz à Martin le fromageur, ce qui fait 2/8/. Nous sommes le 15 mai.  
    La fromagerie a donc été construite et y officie le nouveau fromageur qui est Martin. Le système du tour 
néanmoins ne va pas varier d’un poil, simplement, plutôt que de fabriquer à domicile, on va le faire dans un 
bâtiment adéquat.  
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   Mai 16, à nouveau un petit deuil. Pour quel pauvre enfant qui serait mort né ?  
    Une petite sonnaille pour le veau. 
    Toile grise pour tablier d’horloger. Mettez-le de côté pour le futur musée combier, tout au moins pour l’espace 
horloger.  
    Le petit Léon recevra un petit couteau à l’occasion de la foire.  
    La tailleuse est venue à domicile pour effectuer les travaux de couture nécessaires.  
    A Martin, fromageur, 2 journées, 1/4/.  Nous sommes le 7 juin 1840. La famille Aubert, par son apport de lait 
à la fromagère, a donc son tour de fromage environ toutes les trois semaines. Il ne s’agit par pour elle de fournir 
des quantités de lait très conséquentes. Ainsi d’autres couleurs du village peuvent avoir le tour plus souvent.  

 80



 
 
    Un couteau est offert au berger. S’agit-il au fait d’un petit berger, ou d’un berger adulte. Et celui-ci œuvre-t-il 
uniquement sur l’alpage de Chez la Tante 
    Achat à Genève d’un plateau de baptême pour 4.-  
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    On achète deux chiens en terre pour les enfants.  
    A Martin – est-ce le fromageur qui se fait de l’argent de poche avec d’autres activités – qui a fauché le Pré des 
Planches ?  
    Septembre 10, à Charles Lecoultre pour avoir soigné mes fromages pendant l’été, ./7/.  
    Des fromages qui, soit dit en passant, ne doivent pas avoir été excessivement nombreux. Il est envisageable 
que Charles Lecoultre soigne la totalité des fromages des coopérateurs. Au fait, Philippe II a-t-il une marque à 
fromage, quand et où l’aurait-il achetée ? Faut-il tout revisiter de ces notes pour tenter de le découvrir ?  
    La foire est au rendez-vous. Une livre de Napoléon ( ?), raisins et petits pains.  
    1.- pour le berger pour la part de son salaire.  
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        Gros achats de farine.  
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    Les frères Reymond du Pertuyset viennent toujours aider à battre en grange, ici le 28 septembre 1840. Ils 
touchent 7/6 
    Le 29 septembre, à Martin, fabrication de notre fromage, ./7/. 
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        Une théière offerte à notre sœur Françoise, coûte 2.5 frs.  
        On s’abonne à la Gazette pour ./7/5 
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   Lisette Reymond fait toujours les lessives pour la famille Aubert.  
    On achète du vin en bouteille. Le 28 février 1841 4  bouteilles de vin rouge à 3 batz la bouteille, ce qui fait 1 
fr. 2 batz.  
    A Martin, pour une paire de socques, ./6/. Des socques offertes à Martin sans aucun doute, Martin étant donc 
le fromageur désormais bien installé au village.  
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    Au médecin Lecoultre pour médicaments et visites à Léon. Pas de prix. Mais que voilà un enfant qui sera 
souvent malade, il semble. Il faut lui mettre trois sangsues. Le pauvre gosse doit apprécier ces vilaines bestioles !  
    Plusieurs journées pour labourer le 24 avril, 1/6/5 
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    Le 27 juin on paie la Jeannette pour avoir fait notre tome, ./2/. Il est probable alors que le lait ne va plus à la 
fromagère et que l’on en revient à la fabrication à domicile 
    Le 30 juin. Payé pour les trois fromages faits ce printemps 21 batz plus 12 batz acompte sel et autres, 3/./. 
    Une journée de lessiveuse, ./3/5 
    Juillet 14, au dentiste Golay pour être venu arracher une dent à la mère. Et ce ne sera pas la dernière, comme 
on le verra plus bas. Il demande ./8/. pour cette extraction. Ce qui nous fait penser que nous aussi, ce 21 janvier 
2015, nous passerons chez le dentiste pour extraire un dernier bout de canine cassée au cours de l’hiver. Comme 
quoi des pans d’histoire se rejoignent.  
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   Juillet 15 1841, aux enfants Lecoultre pour avoir ramené un sac de farine du moulin, ./4/.  
    Juillet 30, à Mme veuve Rochat pour un gâteau et pour fabriquer du pain, 2/1/.  
    Août 2, pour avoir mangé la crème au chalet à Louis Piguet, ./6/. 
    Notons que pour l’heure nous n’avons pas encore vu le terme de vacherin. Celui-ci ne devait pas être très 
connu au Solliat ! Et pour le laitier, ce n’était pas non plus l’heure de commencer des fabrications qui 
n’interviendront en laiterie qu’en 1965, aux Charbonnières.  
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   Le 30 septembre, à Charles Lecoultre, pour soigner nos trois fromages de printemps, ./9/. 
    Pour la chaudière de deux tomes cet été, ./2/.  
    Ainsi donc loue-t-on la chaudière, de la fromagerie probablement, pour procéder à des fabrications fermières, 
avec des tomes et non pas des fromages, la quantité de lait n’y étant pas. 
    Un tapis piqué pour cadeau de noces à la sœur Françoise, 11.-  
    Deux trompettes aux enfants. Sans aucun doute on est retourné à la foire, d’automne cette fois-ci.  
    Le 2 octobre le dentiste est à nouveau venu arracher une dent à la mère. ./2/.5 cette fois-ci. Probable qu’elle est 
sortie plus rapidement. N’empêche, elles diminuent de nombre !  
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    Gros achats à Wild, toujours dans le but de pourvoir le magasin ?  
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   Un almanach  
    Le pain aux pauvres, on donne 1/2/. 
    Abonnement à la Gazette, ./7/5 
    Abonnement à la Feuille d’avis, ./2/7 ½ 
    La moitié d’un port pesant 318 livres à 11 crutz la moitié, 43.70 
    Une ardoise et deux crayons pour les enfants. Pour l’école, pour des exercices à domicile ?  
    Lisette Reymond fait toujours la lessive.  
    La fromagerie est-elle toujours à l’arrêt faut de lait en quantité suffisante pour faire un fromage ?  
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    2 collectes pour Lily Simon et pour la société de chant, 1/5/. 
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   Au potier pour … de 6 fourchettes et au remouleur pour aiguiser une paire de ciseaux. 
    A la modiste des Bioux payer une capote qu’elle m’avait faite l’été passé 4.-  
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    Juillet 8, dépensé à notre voyage à Premier lors de la revue de Romainmôtier, 3/8/. 
     A Armand Rochat, fabrication de 45 l. farine…  
     Cet Armand Rochat est sans aucun doute le meunier de Bonport, proche les Charbonnières, établissements 
qu’il loue de la commune de l’Abbaye, propriétaire, et qu’il reprendra bientôt à son propre compte. Armand 
Rochat était du Pont où il exerçait la profession de boulanger.  
    Au dentiste, pour arracher deux dents à la mère, ./4/.  
    A ce régime-là, il ne lui en restera bientôt plus une !  

 95



 
 
    7 octobre, A Elisée chez l’oncle Henri pou avoir trait notre vache cet été, 1/6/.  
    L’absence de fromage semble s’expliquer. N’ayant plus qu’une vache, on n’a plus besoin de porter son lait à 
la fromagère dont néanmoins on doit rester membre, puisque l’on garde sa part.  
    Le 7 octobre, c’est à nouveau la foire, où l’on achète deux flûtes et un petit chien pour les enfants. Les 
emplettes cette année-là sont nombreuses, surtout dans le domaine des tissus et de l’habillement.  
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  Un cordonnier est au Pont 
    Le 17 octobre. A Mouthe, une anglaise en drap gris pour habiller les enfants, 16/2/5.        
    A Zélie Golay pour 5 mois qu’elle a été chez nous, 6.- 
    Passage ou achat à M. Wild, sucre, café, chicorée, riz, savon, chocolat, etc…  
    Au maréchal pour mettre un cercle en fer au seillon à traire. Ainsi donc on abandonne de plus en plus le bois  
déjà en cette époque que l’on peut déjà qualifier de moderne.   
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   On donne du travail à Pierre Roy à Premier, tisserand façon de 41 aunes (de lin, assurément). Il en tire des 
essuie-mains, des parements et ourdis.  
    Au boucher pour avoir tué notre vache, 12.- C’était en septembre, le 13, de 1842. Est-ce là la fin de 
l’exploitation agricole des Aubert au Solliat. On en doute, simple passage à vide probablement.  
    Notre part pour l’achat des fourneaux à l’église, ./8/.  
    Probable qu’auparavant l’on ne chauffait pas. On imagine la température au cœur des plus froides journées de 
l’hiver. Intenable ! 
    Et enfin l’on s’abonne au Courrier pour le prix de ./7/5.  
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